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toIs. leurs forces suai dans les plus sile s
productiols de la nature . le rgine végétal.

Tous les aniiaux, atu contraire qii se nourrissent de
chai, inspirent une frayeur constante au reste de la
créatin.

Leur propre elaiî', qui est elle-même formée d'autie
chair, est répugnanite pour les autres animaux, et nu isib)l
pou r cetx qil nie craindraient pas d'e n ilnanger.

t'a force l'agilité' l'uitilité, la pIrptî", et la dodlté,
mt donc ies q ualités qui caraeérisen t les a miii iau qui

se nourr'isseti t dle i'égétaiix (siotii-is.,,IL. (le

soyezîmttinil

Sully, qui n'était pas moins économo du temps que dos
dealers do l'Etat, se levait régulièrement à quatre heures

Lord Broughau, le plusg laborieux des Anglaisi quittait ,on
lit A la même houro.

Thomas Morus se lovait égalenient à quatre heures. Dans la
prèfkce (le on ic, il fait remarquer que cette ouvro est un
vol fait au somns i.

Fontenelle, qui mourut presque centenaire, se levait i cinq
heures.

Thiers était toujours A cinql heures i son bureau de travail.
Milton, faible et maladif, ne recouvra la santé qu'après avoir

tris l'habitude de se lever matin.
Le lever matinal suppose un sommeil calme et réparateur.
Un grand point pour pouvoir goûter promptement et cin paix
les eéices du vrai sommeil," comnue disait Montaigne, c'est

le d poser avec ses vêtî,uîeimts toutes les agitations de la
journée.

11 faut aux approches de la nuit, prévenir l'aflluence dées
qui, en :emparant lu cerveau, en chasserait le sommeil.

L'anartine, par exemple, s'était imposé la loi dle ne lire i
écrire quoi que ce fût après six heures du soir.

Il se disposait au repos par lu charme d'une' conversation
facile, et réservait toute l'activité de son esprit pour le réveil
qui avait lieu constamment A quatre heures.

Cette dernière circonstanco ne révèle t-elle pas le secret les
qualités qui distinguent les ouvres dîu grand poète : pureté de
la forme, fraicheur exquise du style, limpidité les pensées ?

Quel contraste entro le parfum (lui S'en exhalo et l'odeur
malsanine que répandent la plupartdes poésies modernes, écloses
l soir lans un accès de ièvre et presque toujours sous imnspi
ration artificielle de la " Miuso aux veux verts 1 "

Il y a deux manières de rompro l'habitude d", lver Lardif.
On peut d'une part le traiter, comme toutes les autres

habitudes, avec douceur et, nõnagenient, à la manière de
rédéric torgia, qui, pour se déshabituer du vin dotit il faisait

excès,jetait chaque matin uno goutto de cire dans sa vaste
coupe.

En se loant le matin cinq minutes lns tôt, ce qui trouble
pou le sommeil, au bout d'un mois li, victoire est complète.

Mais le mieux, c'est de rompro brusquement et de se lever
l suite, sans capitulûri à. l'heure qu'on s'est fixée alrès avoir
lion réfléchi aux bienfaits de lactivit matinale.

Un bon stimulant c'est do commencer la journée par le
travail le plus attrayant.

Nous ne dirons rien de ce procédé un liou niait qui a été
recommandé par une femme d'esprit, et qui consisterait A
s'inposer en cas d'infraction, une amende au pro it dles pauvres.

1  cc qui st rare, la volonté seule ne parvient pas à brise r
haitudo, il faut recourir dlos moyens extrliies.

Ainsi Bu'l'on avait recommandé A son domestique de l'arracher
du lit par force.

Frédéric.le7orand avait. ordonné à son Valet dl chmanmbrO île
lui appliquer uno ervietto trempée dans de l'eau froide, â'il
ni sautait pas A bas <le son lit au premier avertissement.

Nentionnons seulemeit A titre de singularité ce mécanisme
d'origine anglaise (lui, après trois sommations exécutées an
utoyen d'une sonnerie jetait brusquement hors dit lit le
(lrmour obstinéê.

Noiî.slemn, lu lever matinal ajoute plusieurs heures A la
journée, mais il prolonge l'existenco

x) ra(dit <uagasin du Iloya .

Presquo tous les centenaires mont des gens itineux.
J'ai ouî parler d'un grand juge le Londres qui, obsédé dl

désir de figurer dans les fastes do la longévité questionnait surleur manière do vivre toutes les personnes d'un Ago très.avaneA
qui comparaissaient devant lui.

Il prenit iote de leur mnoralite, de leurs professions, d
leurs habitudes.

il dépouilla ses docunents au bout de quelques années et
arriva à un résultat singulier.

Pari les ,vieilardg soumis s investigation, la plu p art
avaient été sobre, maiït que.uns intempérants

Le grand nîombre s'étaient plui ou moins rigoureusement
conformés aux prescriptions (le l'hygiène mais d'autres
avaienît colnmnis d nombreuses infractions au code do la santé.

Une seule particularité était comuînuee A ces privilégiés le
lxistence.
Ils avaient tous Plhalbitude de se lever matin.

Cas'cri'déîconorr lque's

LCOMMERCE.

1,11, dil~lanelle soir, plusieurs voisius étaient, comne
dmalitude, e réunis sous le tilleul ; on discutait cette fois
l'importance des diverses professions, et naturellement
chacu: trouvait la sienne la plus utile entre toutes.

L instit ute nr 1coutait et souriant mais lorsque la
discussion paraissait vou loir s'éclauffer, il prit Ila parole.

le vais vous raconter une fable, dit-il (lui vous
metira tous d'accord.

Un jour les membres bras et les jambe--se rêvol.
terett :onitre l'estoiac. Le paresseux, isaientils ne
fait rien, et iluls travailloins seuls. Nous lui donnons à
mnlger, il s'amuse à digérer voilà tout. Ils colvinrent
dlone que les lras et les janlibes se mettraient au repos,
qu'ils ne préselteraient plus d'aliments a la bouche, et
aisseraient les i nte4stins se débrouiller a leur aise tout

comme l'estoiar. Mais les meinbres ne tardèrent Pas à
se sentir de plis en plus faibles, et lu bout de peu de
jours, ils se déclarerent vaincus, et heureux de voir l'es-
tonac reprendre son travail plieu apparent, imais indispen.
sable à l'exisitence (le tous.

Vous le voVez doie, coitIlti t liistitil tell dans la
société toutes ls prIofessions sont itiles, et il ne faut pas

vouloir iettre 1inealtu-dessus de l'autre. E'st.ce qu'on
liscute s'il a lustc de ial à pe'dre une jambe ou un
bi1 as sl vaut mieux être sourd on Iveugle . ' outefois,
il est bienl (111e ilicui soit attache à sa profess ion et s'eu
honore.

Sl'E u'or.-l n' a pas le sot mélier, dit le
Proverbe.

itoin.r.-Je l'accoride seulemient, à quoi sert le
coiiinerce Le comilirrant c'est un interînéliaire
superflu entie le producteu r et le consonmateu r Io
fait 4Ile renchérir les produits, en domai dant une Ié-
léitioti poir' sa peine inutile.
iLEs-rrUTi:a.-Vous croyez qIe le commerce est une

profession inutile ? Ceci mérite exaIen. i e re, d'où
vient le café Y

It-)3 loa en Arabie ; du l3rézil dans l'Amlé
rmque dluit de 1e le la Réunion (Bouriton) à 1'est de
l'Afrique de Java en Asie.

L' UsTlrUTEa.-CCet t'es biet. Ei bienll Robert, puis-
qiue vous ne voulez pas d'interediaire uand il vous

îud ra duicafé,ail iele vous adresser votre voisin
lpicier, vous îrez :a1 Brêzil, si vots ne préférez aller à
Ylaa oli à la flninu.
onurr.-.10 vois bien qîte vous pliisuitez
.' INs'trITuTEUil.-Ce i'est pas moi qli plaisante, luiSeill

c'est vous qui désirez supprimer les intermnédiaires. Si
vous le voulez las d'inftelmèdiares aut tout faire

iaii'vous-imme. l'Tenez, vous avez là trac chemise île

k

* v

rr


